
LE MONDE ILLUSTRE

LE MONDE ILLUSTRE
MONTRËAL, 30 JUIN 1894

SOMMAIRE
TEXTE -Entre-noua, par Léon Ledieu. - A travers nos

rue.-Carnet du MONDE ILLUSTR.-Banque Jac-
q nes -Cartier. -Poésie : L'aiieu, par Paul Bourget.-
Six anarchistes f usillés -Amitié et calomnie, Bluet.
Deux nouveaux académiciens : MM. Paul Bourget et
Albert Sorel. -Saint-Jovjte (avec gravure). -La mort
du toreador Espartero. -Coupa de crayons, par Jean
Grange.-Rapport de la banque Jacques-Cartier.-
Le prêtre et le médecin, par H. L-Le secret de vi-
vre en paix. - Poésie : Hommage à Léon XIII, par
Le petit roseau. - Nouvelle inédite : Un drame
ignoré, par Pedro.-Les légendes du paya que j'ha-
bite, par Paul Calmet. -Chronique de la mode (avec
gravures), par Blanche Valmont. -Explication des
toilettes. -Propos du docteur. -Les jeux d'Echecs et
de Dames-Chosiez et autres - Feuilleton : Le se-
cret d'une tombe, par Emile Richeboiirg.

GRÂAVURES. -Montréal : A travers nos rues -Espagne :
L'exécutions des anarchistes de Barcelone. -Espagne :
La mort du toreador Espartero -Les nouveau acadé-
miciens : M. Paul Bourget ; M.:*Albert Sorel. -Mon-
tréal : La nouvelle station de pompes à l'encoignure
des rues Rachel et Amherst.

PRIMES A TOUS NOS LECTEURS -

Lu MONDE ILLU5TRà réserve à $eM lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'autres
journaux paient à des agents de circulation.1Toua les mois, il fait la distribution gratuite,
parmi ses cliente, du montant ainsi économisé. Les
primes mensuelles que notre journal peut, de cette
sorte, répartir parmi ses lecteurs sont au nombre
de 94 ; soit, 86 de une piastre chacune, et puis un
des divers prix suivants 82,29$3, $4, $5,8$10, $15,
$25 et $50.

Noua constituons par là, comme les zélateurs du
MONDE ILLUSTaà, toua nos lecteurs, et pour éga-
liser les chances tous sont mis sur le môme pied de
rivalité ; c'est le sort qui décide entr'eux.

Le tirage ne fait le 1er samedi de chaquemos
par trois personnes choisies par l'assemblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30 jourq
qui suivront chaque tirage.

a beaucoup parlé de crimes et
surtout de criminels pendant
le mois qui finit. C'est du

QNreste la saison où les cerveaux
surexcités par le soleil per-
dent un peu de leur équilibre
et se lancent dans des aven-
tures extra-légales.c

Les hommes dont on s'est 1occupé n'ont cependant pas commis leurs méfaits
cette aunée, mais c'est dernièrement que noua ve-
nons d'en avoir l'épilogue.

Parmi ces criminels, trois surtout s'étaient ac-
quis une notoriété peu enviable : Eratus Wiman,
Hooper, et Morrisson, chacun d'eux appartenant
à une classe spéciale de la société. r

**Le premier, Wiman, homme de la haute
finance, des plue en vue aux Etats-Ujnis et au Ca-
nada, très instruit, boën orateur, après avoir joué s
avec les millions, s'est laissé aller juasqu'à commet- t
tre un faux.p

Comment expliquer comment un homme de sa r,
valeur, possédant des connaissances peu ordlinaires rv-

dû se montrer moins dûrs envers leur ami et as-
socié, mais la faute n'en existe pas moins et elle
est irréparable.

L'honneur est comme une île escarpée et sans bords,
On n'y peut plus rentrer dés qu'on en est dehors.

* ** Le cas de Hooper est moins intéressant.
CAt individu a reçu une bonne éducation et pos-

sède une instruction moyenne. Il était capitaine
de la milice et employé public.

Vous connaissez son histoire.
Excentrique de sa nature, il avait épousé une

jeune fille plus déséquilibrée encore que lui, et
cette alliance de religions, de races et de langues
différentes ne fut pas, ne pouvait être heureuse.

Accusé d'avoir empoisonné sa femme, il eut la
chance de sauver sa tête des mains du bourreau,
mais le fort lui fut moins favorable au second pro-
cès qu'il subit pour tentative d'assassinat.

Il s'en est tiré avec vingt cinq ans de péniten-
cier.

**le troisième-il est mort aujourd'hui-est
le fameux Morrisson, le meurtrier qui se rendit
célèbre il y a quelques années, alors que, pourauivi
par la police, il Fe déroba pendant plusieurs mois
à ses recherches, trouvant une retraite dans les
bais ou chez ses amis, jusqu'à ce qu'on réussib à le
prendre.

Cette arrestation était rendue plus difficile en-
core par la nature même du pays, nature sauvage
et boisée, et par l'appui que le criminel trouvait
chez ses coýmpatriotes qui forment dans ce coin de
notre province un clan d'Ecossais, dont beaucoup
ne parlent que la langue de leurs montagaes d'E-
cosase et Femblent r f ractaires aux lois et àla civi-
lisation.

On a surnommé Morrison le Rob Roy du Ca-
nada, mais cette appellation m'a toujours toujours
paru tenir plus de l'hyperbole que de la vérité.

Qaoi de commun, en effet, entre ce vulgaire in-E
dividu qu ia tué un huissier et le héros de Walter(
Se At, chef de brigands qui tint tête si longtempsE
au duc de:Icntrose 1

Malgré sa culpabilité évidente, malgré tout, il
avait cependant réussi à s'acquérir les sympathiesc'qui ne voyaient sans doute en lui que l'homme una
peu primitif, ivre de liberté et qui ne voulait rele-à
ver que de lui-même.

Condamné à dix-huit ans de pénitencier, c'est-1
à-dire à la privation d'air, le malheureux nea
tarda pas à s'étioler et, voyant qu'il dépérissait
toujours, le gouvernement lui fit grâce au bout deé
six ans.è

Transporté à l'hôpital, au sortir du pénitencier,c
il est mort le soir même de son premier jour de li-
berté.

Ce dénouement aussi subit a quelque chose de
poignant et l'on ne peut s'empêcher d'être ému en
voyant mourir ce pauvre diable qui avait tué pourq
rester libre, et qui a tant souffert de sa réclusion
qu'il n'a pu remplir ses poumons d'air pur sans
succomber.

Le sort de ces trois hommes comporte un ensei-
gnement qu'il faut méditer.

* *Passer des criminels, aux juges et au bar- i
reau, la transition peut paraître un peu raide,d
nais je n'y trouve rien d'inconvenant ; le mondea
n)'est-il pas plein de contrastes.1

A peine l'honorable juge Johnson, nommé che-
valier il y a quelques années, était-il disparu, que d
ion collègue, l'honorable juge Cazeaux prenait le
titre de sir Louis Napoléon qui lui a été octroyé n
par la reine, et c'est à cette occasion que le bar- di
'eau vient de lui offrir un banquet, dont le menu cl
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D'autre part se trouve la liste des membres du
comité d'organisation, avec ces vers en tête:

Quelles gens êtes-vous ? Quelles sont vos affaires?
Quels sont ces gens en robe ? Etes-vous avocats?

LES PLAIDEURS.

Il faudrait tout reproduire, et je ne le puis;
mais laissez moi citer deux santés, celles du Banc:

Ne raillons point ici de la magistrature.

RACINE.

Et comme il faut joindre l'exemple au précepte,
ce vers très sérieux est suivi des trois petite sui-
vants :

C'est un bruit à tête fendre
Nons avons déjà jugé
Dix causes sans les entendre.

BARAT US.

Pour la eanté des damep, le menu est plein de
grâce

LES DAMES

Mademoiselle,
C'est un petit exploit que j'ose vous prier
De m'accorder l'honneur de vous signifier.

LES PLAIDEURS.

Bref, un menu de gens d'esprit.

* ** On dit que le pape se prépare à publier une
encyclique pour demander à l'Europe de désarmer,
c'>est-àdire d'arrêter la raine des peuples et de les
engager à s'occuper de leurs propres intérêts, sans
crainte de voir une nation déclarer tout à coup la
guerre à une autre, comme oi l'a vu en 1870, alors
que l'homme de Sedan jeta la France dans une
sinistre aventure, d'où elle sortit meurtrie et
amoindrie.

Certes, l'idée est grande, généreuse et digne de
Léon XIII, mais que de problèmes à résoudre,
avant d'en arriver au résultat rêvé!1

L'Alsace et la Lorraine sont là, les enfante
doivent être rendus à leur mère avant de déposer
dans les arsenaux une baïonnette, un sabre, une
cartouche.

* ** Ce rêve de paix est admirable, mais il faut
que la famille française soit réunie au même ban-
qjuet, toute entière, sous le même drapeau avant
de désarmer.

Léon XIII a raison ; ce grand homme, aux
idées ai larges. qu'elles déroutent les partisans des
vieux systèmes, est si grand, qu'il ne sera peut être
pas compris du chancelier qui a pris la place de
Bismarck, dont il a dû accepter le programme.

Or, ce Bismarck, vieillard aussi illustre que mal-
faisant, a, un jour, falsifié, dénaturé la situation
le l'Europe, quand il a comparé la Prusse à une
carpe et la France et la Russie à des brochets, en
1885 :

«Les brochets nous empécheront toujours de
levemir des carpes."

Ce voleur de pendules ne sait pas ce que l'ave-
air réserve à cette nation qu'il a faite de pièces et
le morceaux qu'il n'a pas -su souder d'une manière
onvenable.

Français et Russes, sommes-nous brochets, com-
ne il le dit, non, mais on peut le devenir et prou-
er au monde que la France a pluas de force de
,ésistance, d' etendurance " que la Prisse qui n'a
ubsisté que par la permission d'un Français, Na-
)oléon!1

Ce fut une de ses plus grandes fautes et elle le

Demandeur,


